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               Des disparitions suspectes…

            

            
               – Commissaire ! Commissaire !

               Affalé sur mon fauteuil, à ces cris, j’ouvre un œil… pour voir Germain devant un inconnu
                  qui hurle sur le seuil.
               

               – Bonjour, Polo ! lui dit-il. Que se passe-t-il ?

               – Commissaire, c’est une catastrophe !
Exact. Parce qu’il est sept heures du matin. Et que ce Polo vient de me réveiller.
                  Eh oui, ma nuit commence à l’aube : comme tous les chats, j’ai fait la chasse aux
                  mulots du jardin. Dans la remise, j’ai aussi couru après les souris (sans réussir,
                  hélas, à en attraper une). Et voilà qu’un intrus vient perturber mon sommeil !
               

               – Je ne suis plus commissaire, Polo ! lui dit Germain en riant.

               – Quand je suis arrivé au village le mois dernier, j’ai entendu les gens vous appeler
                  comme ça.
               

               – Je suis surtout grand-père, à présent.

               Il désigne les jumelles (mes maîtresses) qui accourent à leur tour, en pyjama. Ce maudit Polo les a aussi réveillées.
               

               – Vous, grand-père ? Je vous croyais célibataire, commissaire.

               – Je suis retraité. Et l’ami des parents de ces jeunes filles. Ils me les ont confiées
                  pour les vacances d’été. Voilà dix ans que je les ai, euh…
               

               – … adoptées ! complète Albane-la-rousse qui trouve toujours le mot juste.

               – Non, rectifie Joyeuse-la-blonde, c’est nous qui avons adopté Germain ! dit-elle
                  en lui faisant la bise du matin.
               

               – Bon, que vous arrive-t-il, Polo ? Du calme, asseyez-vous.

               Eh ! Voilà que ce Polo me chasse de mon fauteuil, quel culot ! Cet individu sent mauvais.
                  Avec sa barbe grise, ses cheveux hirsutes et sa veste râpée en peau de mouton, on dirait un vagabond.
               

               – Mes moutons ! J’ai perdu trois moutons !

               – Polo est berger, explique Germain aux filles. Il vient de loin. Il cherchait une
                  pâture pour son troupeau de brebis. Mme Rignac lui a proposé sa grande prairie, au
                  bord de la forêt de la Double.
               

               Par la porte laissée ouverte, j’aperçois sa bétaillère : les énormes roues ont écrasé
                  les rosiers nains de Germain.
               

               – Bah, poursuit-il, vos moutons reviendront !
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– Non ! J’ai bien compté. Trois ont été dévorés ! J’ai retrouvé la mamelle d’une brebis.
                  Et la patte ensanglantée d’un agneau !
               

               – Les brebis, les agneaux, ce sont aussi des moutons ? demande Joyeuse.

               – Oui, chuchote sa sœur-qui-sait-tout. La brebis, c’est la femelle. Ses petits, ce
                  sont des agneaux ou des agnelles.
               

               – Venez voir, commissaire ! insiste Polo en se levant d’un coup.

               Bonne idée : ça me permet de récupérer ma place.

               – Il faut enquêter. Trouver les coupables. Je veux porter plainte !

               – Calmez-vous, Polo. Vous ne voulez pas déjà boire un café ? Il est tout frais, enfin… plutôt chaud, je viens de petit-déjeuner.
               

               – Oui, dit Joyeuse. Ça nous donnera le temps de nous habiller.

               – On va vous accompagner, approuve Albane.

               – Il faut que j’appelle Zoé, décide Germain. C’est la garde-chasse, une vieille amie
                  à moi. Cette affaire la concerne.
               

               Polo suit Germain qui entre dans sa cuisine.

               Les jumelles remontent dans leur chambre.

               Et moi, j’ai à peine le temps de me rendormir.

               Car, à la seconde où le groupe quitte la maison, je bondis de mon fauteuil pour rejoindre la petite troupe.
               

               Cette disparition m’intéresse…

               Après tout, je suis un chat policier !

            

         

      
   
      
         
               Premiers indices…

            

            
               Nous traversons le jardin plein d’odeurs, plein de fleurs et de cris d’oiseaux moqueurs
                  (un jour, je finirai bien par en attraper un !).
               

               Une fois le verger franchi, on arrive à l’orée du bois. Il borde une immense prairie
                  découverte où paissent, oh là là… cent, deux cents ? Hum, j’ai beau être un superchat qui sait lire et compter, ici c’est trop compliqué ! Disons :
                  beaucoup de moutons.

               – Mais… il n’y a pas de barrières ? constate Joyeuse.

               – Vos bêtes ne sont pas en sécurité ! ajoute Albane.

               – Ce terrain est trop grand pour être clôturé, fait Polo en haussant les épaules.
                  Je croyais que mes bêtes n’étaient pas en danger.
               

               – Vous n’avez pas de chien ? s’étonne Germain.

               – J’en avais deux, ils se sont échappés le jour de mon arrivée ici. Heureusement,
                  celui de Mme Rignac veille sur mon troupeau. Justement le voilà. Regardez, il regroupe les brebis !
               

               Oui, mon vieil ami Brutus est là ; j’ai grandi près de lui. Mais Polo a tort de lui
                  faire confiance : Brutus n’est pas un chien de berger, c’est un chien truffier. Il est vieux et manque d’autorité.
               

               Brutus m’a aperçu, il vient me faire la fête, il en bave de contentement. Vous trouvez
                  ça dégoûtant ? Eh bien vous vous trompez, c’est un signe d’amitié !
               

               Germain désigne la forêt, aux arbres sombres, hauts et serrés.

               – Vos moutons ne vont peut-être pas dans les bois, mais les prédateurs qui y vivent
                  pourraient être attirés par votre troupeau.
               
– Les prédateurs ? Vous pensez à quoi ? Un renard ?

               – Non, affirme soudain une voix inconnue.

               Là, je suis stupéfait. Parce que je ne l’ai pas sentie (et encore moins vue) arriver :
                  c’est une jeune femme en combinaison de camouflage. Avec des bottes, une casquette
                  et des jumelles.
               

               – Salut, Zoé ! dit Germain qui va lui faire la bise. Tu vas bien ?

               – Oui. Mieux que l’animal à qui appartenait ceci.

               La vieille amie de Germain a vingt-cinq ans ! Elle tend un gros sac gris.
               

               – Qu’est-ce que c’est ? dit Germain en fronçant le nez (car c’est nauséabond, je le
                  sens d’ici !).
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– Une panse, dit Zoé. Une panse de brebis.

               – C’est quoi, une panse ? chuchote une petite voix.

               – Un estomac, répond Albane à sa sœur.

               – C’est paraît-il excellent ! dit Germain, amateur de gastronomie. C’est célèbre,
                  la panse de brebis farcie.

               Je vais renifler la chose. Pas très appétissante, rien à voir avec mes croquettes
                  du matin.
               

               – Moi, ajoute Polo, j’ai retrouvé une mamelle et une patte. Trois moutons, il me manque
                  trois moutons. Ils ont été dévorés !
               
– Vous avez leurs têtes ? lui demande Zoé.

               – Leurs têtes ? Pourquoi les têtes ?

               – Pour être dédommagé, il faut l’insigne en métal de l’oreille.

               Tiens, les moutons ont aussi une carte d’identité ? 

               Moi, je suis tatoué.

               – Je ne veux pas d’argent ! dit Polo. Je veux qu’on ne touche plus à mes moutons !
                  Vous savez qui a fait ça, mademoiselle ?
               

               Zoé grimace et hoche la tête.

               – J’ai une petite idée. Et même une certitude : je ne connais qu’un seul animal qui
                  attaque des brebis sans dévorer la panse…
               
– Lequel ? demande Polo qui s’est mis à grimacer, lui aussi.

               – Le loup.

            

         

      
   
      
         
               Un loup dans le Périgord !

            

            
               – Un loup ? s’étonne Germain. Allons, on n’en a jamais vu ici !

               – C’est vrai, admet la garde-chasse. Mais ils ne sont pas loin. On a repéré une meute
                  en Corrèze et une autre en Charente, des départements voisins.
               

               – Et il y en aurait dans notre forêt ? Là, tout près ?

               Du coup, les jumelles reculent.
Comme si le loup allait jaillir des bois et attaquer trois adultes, deux enfants,
                  un chien (Brutus) et un chat (moi). Non, pas un chamois : un chat, moi, Hercule !
               

               Leur frayeur fait rire la jeune Zoé.

               – Aucun risque ! Les loups européens sont méfiants et peureux. Ils ne s’attaquent
                  pas aux humains.
               

               – Si ! affirme Albane.

               – Sauf dans les contes, admet la garde-chasse.

               – Non, madame ! Dans Croc-Blanc, l’histoire de Jack London…
               

               Zoé n’en revient pas. Parce qu’à neuf ans, on ne lit pas Croc-Blanc. Sauf quand on s’appelle Albane, évidemment.
               
– Pour qu’ils agressent des humains, explique-t-elle, il faut qu’ils soient nombreux,
                  affamés, et en meute.
               

               – Tu penses qu’il y en a plusieurs ? demande Germain.

               Je la vois hausser les épaules. Puis désigner la forêt.

               – Pour le savoir, je dois installer une caméra à détection de mouvements. Mais je
                  vais déjà chercher des traces.
               

               – Moi, c’est mon fusil que je vais aller chercher ! s’écrie Polo.

               – Pas question ! réplique Zoé. Le loup est un animal protégé.

               – Quoi ? Et mes moutons, qui va les protéger ?
À ces cris, Brutus se met à aboyer. Pour protester ? Affirmer qu’il va affronter le
                  loup ? Non : il n’aime pas qu’on se dispute. Et Polo semble très énervé. Zoé l’avertit :
               

               – Tirer sur un loup est interdit. Ça pourrait vous coûter très cher.

               – Parce que mes brebis, elles ne coûtent rien ?

               – Vous serez dédommagé par la Direction Départementale du Territoire. Je ferai le
                  nécessaire, promet-elle en déposant la panse à terre.
               

               Brutus va la renifler. Puis il lève la tête, les oreilles en alerte… et s’élance au
                  trot vers la forêt. En se retournant pour voir si je le rejoins. Bon, j’y vais : avec
                  lui, je ne risque rien.
               
Dès que nous sommes sous les arbres, la fraîcheur et le silence me surprennent. C’est
                  là un domaine inconnu, menaçant. Si un renard ou un sanglier surgit, serons-nous de
                  taille à lutter ?
               

               – Brutus, reviens ! lui crie Germain.

               Mais mon vieux complice n’obéit pas. Il emprunte un vague sentier dans le sous-bois
                  et s’arrête pour flairer le sol. Il lève ses bons gros yeux vers moi. Ce que je traduis
                  aussitôt par :
               

               – Viens voir, Hercule, j’ai trouvé quelque chose !

               Je m’approche. Il a raison ! J’aperçois sur le sol moussu un, deux… non : trois champignons !
                  Un peu gris. Plutôt ronds.
               
– Bravo ! Tu as déniché des truffes, Brutus. Félicitations !

               Il n’a pas le temps
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